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Ouverture





Qui sont les prophètes d’aujourd’hui ? Les lanceurs d’alerte climatique ? Les personnes qui lancent à la volée des paroles de connaissance lors d’assemblées charismatiques ? Les grandes figures de la charité comme l’Abbé Pierre, Mère Teresa ou Soeur Emmanuelle ? Difficile question. Comme l’écrivait Georges Bernanos : « Un prophète n’est vraiment prophète qu’après sa mort et jusque-là il n’est pas très fréquentable. »





Mais qu’est-ce donc qu’un prophète dans la Bible ? Quelle est la place de la prophétie dans la révélation biblique ? Comment est-elle gérée ? C’est à ces questions que nous allons essayer de donner quelques réponses sommaires, à travers ce petit cheminement sur le prophétisme biblique.





Car nous allons une fois de plus voyager à travers la Bible. Les réflexions proposées pour chaque jour sont brèves, agrémentées de nombreuses références pour lire des versets ici ou là, et ainsi mieux entrer dans les affirmations synthétiques des titres et intertitres. 





André Neher, dans son grand livre L’essence du prophétisme, montre bien que le prophète n’est pas l’homme ou la femme qui prévoit, qui prédit. « La prophétie n’est que très accessoirement anticipatrice. Sa voyance n’est pas nécessairement liée à l’avenir ; elle a sa valeur propre, instantanée. » Ce qu’il dévoile, ce n’est pas l’avenir, ce sont les incohérences et les folies du présent qui conditionnent évidemment, et peut-être hypothèquent, le futur. Ne pas se payer de mots, dire les choses comme elles sont et s’il le faut avec brutalité.





Pour ceux qui souhaitent aller plus loin, les Annexes de cette Petite École biblique abordent cet aspect des choses en proposant quelques réflexions plus approfondies, notamment sur le discernement.





N’oubliez pas : dans les Bibles grand format, il y a souvent des introductions aux livres prophétiques qui sont très bien faites et grandement utiles pour resituer le message de chaque prophète dans son contexte historique et littéraire. 




Dominique Auzenet +

Octobre 2021
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1. PREMIÈRES MANIFESTATIONS
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Guiseppe Angeli (18° s.), Élie est enlevé par un char de feu devant Élisée

Un prophétisme collectif


Parmi les formes archaïques du prophétisme israélite la Bible présente un état collectif de transe provoqué par l'esprit divin (1 Sam. 10, 5-7.10-13 ; cf. 18, 19 ; 19, 20-24). Ces groupes (avant la royauté) n'ont pas disparu avec Saül, pris lui-même dans le mouvement (1 Sam. 10, 10-13 ; cf. 18, 10).

Date : 




Une évolution


Les groupes prophétiques, de l'état de transe, s'orientent vers l'oracle, ce qui implique l'intervention d'un porte-parole (1 Rois 20, 35-43 ; 22, 11-12). En outre, leur rôle politique s'affirme, à la demande du monarque (1 Rois 22, 5-28) auquel ils appartiennent (1 Rois 22, 22-23) pour offrir une réponse surnaturelle à ses souhaits. Mais à la même époque le prophétisme individuel double le phénomène collectif et contraste avec lui par son indépendance vis-à-vis du pouvoir. De même que Samuel intervenait sans ménagements auprès de Saül (1 Sam. 13, 10-14 ; 15, 10-30), de même Gad (2 Sam. 24, 11-14) et Nathan (2 Sam. 12, 1-12), pourtant prophètes de cour sous David, ne se privent pas de faire des remontrances au roi, une tradition qui se poursuit tout au long de la période monarchique (1 Rois 13, 1-10 ; 14, 1-18 ; 16, 1-4.7.12 ; 20, 13-14.22.28 ; 22, 5-28 ; 2 Rois 14, 25 ; 22, 14-20).

Date : 




Élie et Élisée


La même indépendance caractérise les deux grandes figures prophétiques du 9e siècle, Élie et Élisée. Tous deux ont partie liée avec le prophétisme collectif : Élie est présenté comme le seul survivant des « prophètes de Yahweh » mis à mort par Jézabel (1 Rois 18, 4.22 ; 19, 10.14) ; Élisée, son disciple, est à la tête des « fils des prophètes » dont le mode de vie est évoqué au second livre des Rois (4, 1.38-44 ; 6, 1-7). Tous deux font des miracles (1 Rois 17, 8-24 ; 18 ; 2 Rois 1 ; 2, 23-25 ; 4 et 5 ; 6, 5-7.18-20 ; 8, 4-6) mais ils profèrent aussi d'humbles oracles aux dimensions des nécessités alimentaires (1 Rois 17, 14 ; 2 Rois 2, 21 ; 3, 16-17 ; 4, 43 ; 7, 1). Toutefois, ces mêmes personnages jouent un rôle politique qui les situe nettement à part des groupes auxquels ils se rattachent par ailleurs. Élie agit individuellement auprès d'Achab et d'Ochozias (1 Rois 17, 1-6 ; 18, 1-46 ; 21, 17-24.29 ; 2 Rois 1, 3-17). Élisée fait de même (2 Rois 3, 9-19 ; 6-7 ; 13, 14-19).

Date : 




2. LES PROPHÈTES DES LIVRES PROPHÉTIQUES








Apparaissent ensuite les prophètes dont les oracles ont été rassemblés et compilés. Ils sont plutôt situés entre le 8e (Amos) et le 5e siècles (Malachie). Leurs messages ont fait une si forte impression sur leurs contemporains qu'ils ont été soigneusement conservés dans la tradition et, à plus ou moins brève échéance, mis par écrit. D'où leur nom de « prophètes écrivains », bien qu'eux-mêmes n'aient pas écrit et que la rédaction de leurs oracles, doublés parfois d'éléments narratifs et aussi d'additions ultérieures, soit l'oeuvre de disciples ou de compilateurs.
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Michel-Ange, Jérémie

C'est le Seigneur qui choisit ses prophètes


C'est le Seigneur qui choisit ses prophètes (Am 7,14-15 ; voir aussi Jr 1,5; Ha 1,1; Ez 2,5; Ag 1,1.3.12; 2,1.10; Za 1,1.7). Mais Malgré leur personnalité et l'empreinte dont ils ont marqué l'histoire religieuse d'Israël, ces prophètes ne se démarquent pas à proprement parler de leurs prédécesseurs. Amos a beau nier son appartenance à quelque confrérie de prophètes professionnels (7, 14), il n'en a pas moins conscience d'exercer la fonction prophétique (7, 15 ; cf. 3, 8) par motion divine, dans la ligne d'une tradition déjà séculaire. 
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Ils exercent leur charge dans un environnement hostile


Mais dans l'ensemble, à moins qu'il ne s'agisse du passé (Amos 2, 11-12 ; 3, 7 etc. ; Osée 6, 5 ; 12, 11.14 ; Jr. 7, 25 ; 25, 4 ; 26, 5 etc. ; Éz. 38, 17), le prophète est, dans cette partie de la Bible, pris en mauvaise part et dans un contexte polémique. Isaïe multiplie les attaques contre celui qu'il qualifie de « maître de mensonge » (9, 14) : comme le prêtre, le prophète est perverti (23, 11-14) et, croyant trouver dans le vin une source d'inspiration, il titube et raconte n'importe quoi au nom de Yahweh (28, 7). C'est également le grief de « mensonge » qui figure dans les paroles de Jérémie à l'égard de ses concurrents (5, 31 ; 6, 13 ; 8, 10 ; 14, 13-14 etc.), eux qui osent parler au nom de Dieu sans être envoyés (14, 14-15 ; 23, 21.32 ; 27, 15 etc.) et provoquent l'égarement du peuple. Voir dans les Annexes : Confessions de Jérémie.

Date : 




Vrai et faux prophète dans l'A. T. 


La cohérence du message du prophète avec la vie menée par lui est un signe : voir Jr 23,14-15. L'opportunisme à l'égard du pouvoir en place est un signe de fausseté (1 R 22,10-12 ; vois aussi Jr 8,10-11; 14,13-15; 23,17-18; 26,7-11; 27,14-15, etc.).


À l'inverse, le vrai prophète se contente de rapporter ce que Dieu lui a révélé. Il subit les foudres de ceux à qui il a été envoyé si le message ne plaît pas. Les exemples ne manquent pas (1 R 19,2 ; voir aussi 1 R 22,26-27; 2 Ch 24,20-22; Jr 20,1-3; 36,19.26; 37,11-21; 38,1-13; 43,1-7; etc.). C'est à ces vrais prophètes que Jésus rend témoignage : Mt 5,11-12.

Date : 




3. FORMES PROPHÉTIQUES
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Jérémie, Moissac

Le message prophétique vient de Dieu


Il met ses paroles dans la bouche du prophète (lire Jr 1,9 ; voir aussi Dt 18,18; Ez 3,1-11; Ac 3,21). Les formules consacrées sont utilisées presque systématiquement : la parole du Seigneur fut adressée à (1 S 15,10; 2 S 7,4; 1 R 12,12; 13,20; 1s 38,4; Jr 14,1 etc. ) ; ainsi parle le Seigneur (Ex 4,22; 5,1; 7,17; 1 S 10,18; 15,2; 2 S 7,5; 12,7.11; 1s 7,7; 8,11; etc.), parole du Seigneur (Am 2,11.16; 3,10.15; Is 14,22; 17,6; Jr 8,1.13.17; etc.).

Date : 




Le prophète porte un message divin déclamé solennellement


Ces déclarations solennelles sont accompagnées souvent d'exhortations : Am 3,1 (voir aussi : Am 5,1; Is 1,10; 33,13; Jr 2,4; 7,2; etc.). Le prophète peut également jouer le rôle d'intercesseur : 1 S 12,19.23 (voir aussi : Am 7,2-3; Jr 14,19-22; 15,1; 37,3; Is 53,12; etc.).

Date : 




L’usage singulier du vocabulaire de vision


Les révélations prophétiques sont considérées comme des visions, même si rien n'est ‘vu' au sens où nous l'entendons. Les paroles prophétiques d'Amos sont quelque chose qu'il a vu (1, 1). La prophétie eschatologique d'Is. 2 sur la montagne de Yahweh est décrite comme une parole qu'Isaïe a vue. 


Jérémie parle des paroles que Yahweh lui a fait voir (38, 21). On comprend mieux l'ancien usage du mot « voyant » pour désigner un prophète (cf. 1 Sam. 9, 9). Cette caractéristique se poursuit jusque dans le livre de l’Apocalypse, seul livre prophétique du N.T., rempli de paroles de révélation sous forme de visions.

Date : 




Deux types particuliers de prophéties


Le récit de la conversion (Is 6,1-13; Jr 1,4-17; Ez 1,1-3,15) et l'action symbolique (Jr 13,1-14 ; voir aussi : 1 R 11,29-39; 20,35-42; 22,11-12; Is 20,1-6; Os 1,2-2,3; 18,1-10; Ez 3,24-4,17; etc.). Par l'action symbolique, le prophète devient « un signe en Israël » (voir Is 8, 18 ; voir aussi 20,3; Os 1,2-2,3; 3,1-3 ). 
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4. LE CONTENU DES PROPHÉTIES





En dehors des oracles liés aux circonstances particulières - notamment l'intervention auprès des politiques - le contenu de la prédication prophétique dans l'Ancien Testament révèle une certaine constance. Les prophètes rappellent inlassablement au peuple d'Israël son alliance avec Dieu face à l'oubli de cette alliance et à ses violations. Une lecture attentive permet cependant de discerner quelques évolutions. En particulier, l'attente d'un messie va apparaître peu à peu. 
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Jérémie, Marc Chagall

Le Dieu unique


Les prophètes rappellent au peuple d'Israël le souvenir de son Dieu (Am 9,7; Jr 2,5.11). Dieu est unique (Dt 6,4-7; 1 R 18,21). Dieu gouverne les peuples (Jr 18,7-8 ; voir aussi Is 10,12; Jr 18,6-8.10-12.15-17). Dieu utilise les peuples pour châtier Israël (Jr 5,15 ; voir aussi Is 7,18-19; 10,5-6; Jr 5,15-19; 22,6-13.29). En conséquence, le peuple doit renoncer à toute autre divinité (Dt 6,14). 

Date : 




L'alliance avec Dieu


Non seulement Dieu est, mais il a institué une alliance avec son peuple. Dieu reste fidèle (Os 2,16-25; Jr 31,2-4; Ez 16,60-63). Dieu est jaloux (Dt 5,9; 6,15) et se met en colère lorsque son alliance est bafouée (Jr 3,6 ; voir aussi Os 2,4; Jr 3,1.6-8; 13,28; Ez 16,8-59; etc.). Dieu a également donné une loi, dont le prophète rappelle l'obligation. Le respect de la justice sociale, la protection des opprimés sont dus. En particulier, la voix du prophète s'élève lorsque le prêtre a oublié la loi de son Dieu : Os 4,4-6. 

Date : 




Le culte et le Temple


Quasiment absents au départ, les oracles à propos du culte gagnent progressivement en importance. Est fustigé en particulier un culte vide de sens (Is 66,3). Avec le culte, la figure du Temple apparaît progressivement dans les prophéties (Is 66,20-21:voir aussi  Jl 1,13; 2,17; Jr 33,18.21; etc.). 

Date : 




La venue du Seigneur


Les prophètes appellent à la conversion (Os 14,2 ; voir aussi Am 5,4-6.14-15; Is 1,16-17; Mi 6,6-8; etc.). Le châtiment est un appel à revenir au Seigneur (Am 4,9 ; voir aussi Am 4,6-11; Os 2,9; 5,15; etc. ). Progressivement, cet appel à retourner vers Dieu se tourne vers l'avenir, temps où la conversion sera possible. Apparaît la notion du petit reste d'Israël, celui qui restera fidèle (Is 10,20 ; voir aussi Is 10,20-23; 28,5; 37,32; 14,32; So 3,12-13; Jr 24; 25,11-12; 29,10; 31,31-34; etc.).


L'appel à la conversion devient alors une conversion en vue de la venue du Seigneur. D'où l'attente d'un messie, visible surtout après l'exil à Babylone (Jr 33,15-16). Le messie sera de la lignée de David (Ez 37,24 ; voir aussi Jr 23,5-6; 30,21; Am 9,11-15; Os 2,2; 3,5; Is 11,1-9; 16,5; 32,1-2; Mi 5,1-5; etc).

Date : 




5. JÉSUS PROPHÈTE
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Église byzantine Saint Sauveur-in-Chora (mosaïque XIV°s.), Istamboul, Turquie, Christ Paotocrator

Les foules ont pris Jésus pour un prophète


Avant la venue de Jésus, le prophétisme semblait s'être éteint en Israël (Ps 74,9 ; voir aussi 1 M 4,46; 14,41; Dn 9,24 ). Dans cette attente de ce que Dieu allait faire pour son peuple, les foules ont pris Jésus pour un prophète. Tout en cherchant à l'arrêter, ils eurent peur des foules, car elles le tenaient pour un prophète (Mt 21,46 ; voir aussi Mc 6,4.15; 8,28; 9,17; Lc 7,16; 9,8; Jn 4,19; Mt 16,14). Les acclamations lors des Rameaux le confirment. Les foules disaient : « C'est le prophète Jésus, de Nazareth en Galilée ! » (Mt 21,11). Jésus lui-même semble sous-entendre qu'il est un prophète (Lc 13,33; cf. 4,24). 

Date : 




Jésus est reconnu comme le prophète des derniers temps


Lire Jn 6,14 ; 7,40. Derrière cette figure, c'est la figure de Moïse prophète qui se dessine (Dt 18,15). Cette association entre Jésus et Moïse sur le plan de la prophétie est présente dans les actes des apôtres (Ac 3,22; cf. Ac 7,37). À l'inverse, les pharisiens contestent à Jésus le titre de prophète (voir Lc 7,39; cf. Jn 7,52). Les disciples eux-mêmes ne parlent jamais de Jésus comme prophète. Jésus est pour eux beaucoup plus qu'un prophète. Il sera grand, et sera appelé Fils du Très-Haut. Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David, son père (Lc 1,32 ; voir aussi Lc 2,11.26.49; 24,19.26). 

Date : 




Prophète ou Messie ?


= Sous un certain angle, Jésus ne peut être tenu pour prophète s'il est reconnu comme le Messie (Mc 8,29; Jn 1,41), en particulier si on considère que le temps des prophètes est lié à l'attente du Messie et que le Messie est l'accomplissement des promesses. De fait, la prophétie porte en elle quelque chose de préparatoire et de temporaire, elle est pour la conduite du peuple de Dieu en marche. 


Mais la prédication messianique n'était qu'un aspect de la prédication des prophètes. Aussi l'attribution à Jésus du titre de prophète par ses contemporains et par les premières communautés chrétiennes s'explique aisément, car Jésus offre d'indiscutables traits prophétiques


= Il prêche le règne de Dieu (Mc 1,15; Mt 12,28; Lc 11,20; etc.). Comme Moïse et les prophètes, il a été envoyé par Dieu (Mt 10,40; 15,24; etc.) dont il porte la parole, et il a été rejeté par son peuple. Sa mort renvoie au martyre des prophètes (Mt 23,35; Lc 11,50-51). Jésus a franchi la vallée du Cédron avant sa Passion (Jn 18,1) et cette vallée contient les tombeaux de plusieurs prophètes (à mettre en parallèle avec Lc 13,33 : il ne convient pas qu'un prophète meure en dehors de Jérusalem). 


= On pourra compléter cette réflexion par l’annexe : les prophéties du Christ, pour répondre à la question : Jésus a-t-il prophétisé ?

Date : 




6. LA PROPHÉTIE AU TEMPS DE L’ÉGLISE PRIMITIVE
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Rembrandt, la prophétesse Anne

Une continuité



	Après la mort de Jésus, les actes des apôtres témoignent d'une activité prophétique pendant les temps apostoliques (Ac 11,27-28; cf. 15,32 ; Ac 21,10-11). Comme dans l'Ancien Testament, elle est un don de parole au nom de Dieu.

	De nombreuses personnes semblent dotées de ce charisme (Ac 21,8-9; cf. 8,39-40). Bien que le terme ne soit pas prononcé, Paul est revêtu des traits prophétiques (Ac 26,16-18; cf. Ga 1,15).

	Le texte des prophètes est repris dans le texte des actes des apôtres. Ceci fait le lien avec l'Ancien Testament, qui prophétisait le retour de l'activité prophétique (Ac 2,17-19 = Jl 3,1- 5; cf. Ac 19,6 et Nb 11,29).



Date : 




L’importance des prophètes


Le charisme prophétique s'inscrit de manière essentielle dans la construction de l'Église primitive. Paul attribue au charisme de prophétie une place importante dans la vie ecclésiale : Ceux que Dieu a établis dans l'Église sont premièrement les apôtres, deuxièmement les prophètes, troisièmement les docteurs … (1 Co 12,28; cf. 8-10; Rm 12,6). La prophétie témoigne de l'action du Ressuscité et est au service de son œuvre dans l'Église. Celui qui prophétise édifie l'assemblée (1 Co 14,4). La raison d'être des apôtres et des prophètes est la construction de l'Église (Ep 2,20; cf. 3,5). Les apôtres ont un rôle missionnaire, en vue de l'établissement de l'Eglise, tandis que les prophètes ont un rôle dans la conduite du peuple chrétien établi. 

Date : 




Critères de discernement


De même que dans l'Ancien Testament Dieu choisissait ses prophètes, le Christ - avec Dieu (1 Co 12,28) - choisit ses prophètes : lire Ep 4,11-12. Tout comme dans l'Ancien Testament, d'autres se présenteront, mais n'auront pas été envoyés par Dieu (2 P 2,1.15; Jude 11; Ap 2,14). Le Nouveau Testament met souvent en garde contre ces faux prophètes (Mt 7,15 ; voir aussi Mt 24,11.24; Mc 13,22; Ac 20,30; Ep 5,6; 1 Tm 6,4; 2 Tm 2,16; etc). Et il offre de beaux critères de discernement :


• vérifier tout (1 Th 5,19-22)


• éprouver les esprits (1 Jn 4,1- 6). 


• garder les commandements (1 Jn 2,3-4). 

Date : 




Conclusion





L'activité prophétique, si elle ne semble pas avoir été l'exclusivité du peuple d'Israël - on en trouve des traces en Egypte, en Mésopotamie et ailleurs -, a été un élément constitutif de son histoire. Du point de vue de l'économie divine, les prophètes sont un vecteur essentiel de l'action de Dieu. Ils n'accompagnent pas seulement l'histoire du peuple de manière anecdotique, ils sont un outil dans la main de Dieu qui forme et guide son peuple. Ces considérations sur l'Ancien Testament demeurent vraies dans le cas de l'Église naissante, sous une forme chrétienne. 





« Le prophète n’est pas un devin. La caractéristique essentielle du prophète n’est pas de prédire les événements futurs ; le prophète est celui qui dit la vérité en vertu de son contact avec Dieu ; la vérité pour aujourd’hui qui, naturellement, éclaire aussi l’avenir. Il ne s’agit pas de prédire l’avenir dans tous ses détails, mais de rendre présente, en ce moment, la vérité de Dieu et d’indiquer le chemin à prendre. 





Il est également important de souligner que le prophète n’est pas celui qui parle de l’apocalypse, contrairement à ce qu’il peut sembler, il ne décrit pas essentiellement les réalités ultimes, mais il aide à comprendre et à vivre la foi comme espérance.





Il ne se présente pas lui-même comme un devin, mais il se contente d’appeler prophétiquement à la conversion et, de cette façon, il rénove et actualise la promesse messianique de l’Ancienne Alliance. Il dit du Messie : « Au milieu de vous, il est quelqu’un que vous ne connaissez pas ». Et même s’il y a dans cette annonce une prédiction, Jean-Baptiste reste fidèle au modèle prophétique : il ne prédit pas l’avenir, mais annonce qu’il est temps de se convertir. L’appel de Jean est l’invitation faite à Israël de rentrer en soi-même et de se convertir pour pouvoir reconnaître, à l’heure du salut, Celui qu’Israël a toujours attendu et qui est maintenant présent.
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Jean-Baptiste, rétable d’Issenheim, Colmar





Les prophètes sont ceux qui mettent en lumière la dimension d’espérance du christianisme. Ils sont les instruments qui permettent d’accéder à ce qui doit encore arriver et, donc, de dépasser le temps, dans le but de parvenir à ce qui est essentiel et définitif1. »

Date : 



















ANNEXES
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Des prophétesses dans l'Ancien Testament





Extraits de Jean Radermakers, La prophétie d’hier et d’aujourd’hui, Ed. CLD, Cahiers de la NRTh, 2020, pp. 49-74, Prophètes et prophétesses.





La Bible n’est pas avare du titre de prophète. Elle le décerne cependant avec circonspection. Il s’agit souvent d’un homme ou d’une femme ayant des rapports intimes avec Dieu. Ceux-ci se manifestent dans leur discours et leur comportement.

Une fratrie prophétique


Selon le texte biblique, l’origine de la prophétie est à chercher dans la triade fraternelle : Moïse, Aaron et Miryam, présentés comme les trois enfants du couple lévitique Amram-Yokèbèd (1 Ch 5,29 ; cf. Ex 2,1). Ce ne sont pourtant point des modèles. Aucun des trois ne fut irréprochable (Dt 18,19-20) et aucun des trois n’entra en Terre promise. Les deux frères incrédules hésitèrent à frapper le rocher (Nb 20,9-13). Et Miryam, déjà âgée, se paya, avec la complicité d’Aaron, une crise de jalousie vis-à-vis de Moïse leur cadet, dont elle revendiquait la même compétence : « Yhwh ne parlerait-il qu’à Moïse ? Ne nous a-t-il pas parlé à nous aussi ? » (Nb 12,1-3). On ne compare pas les charismes, toujours personnels, qui sont à recevoir avec gratitude. Et Moïse conserva son privilège du « bouche-à-bouche » avec Yhwh et il lui fut donné de mourir « dans un baiser divin » (Dt 34,5). Quant à Miryam, elle s’en tira grâce à l’intercession de Moïse, après huit jours de séquestration comme lépreuse, tandis que le peuple, solidaire, attendait son retour au camp avant de prendre le départ. L’important n’est ni leur dignité ou leur perfection, mais la grâce qu’ils reçoivent pour accomplir leur mission de vie et de parole.
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Anselm Feuerbach, Myriam





Dans un passage important, le prophète Michée (6,4) rassemble Moïse, Aaron et Miryam dans la même catégorie prophétique. Ce n’est pas le seul texte qui mentionne encore Miryam. Citons surtout les versets de l’Exode où, après la sortie d’Égypte et le passage à pied sec de la Mer des roseaux, les deux frères entonnent un chant de victoire qui prend effectivement tournure prophétique. À la fin du chapitre rapportant ce chant, nous lisons : « Miryam la prophétesse sœur d’Aaron prit en main un tambourin et toutes les femmes la suivirent avec des tambourins, formant des chœurs de danse. Et Miryam reprit : "Chantez pour Yhwh, il s’est couvert de gloire, il a jeté à l’eau cheval et cavalier " » (Ex 15,20-21). Elle entraîne ses compagnes à l’action de grâce, rendant à Dieu ce qui est à Dieu venu bousculer les prétentions égyptiennes de domination et de surpuissance. Retenons toutefois son ton encore belliqueux aux accents revanchards.

Date : 

Une juge de paix


Faisons maintenant connaissance avec Débora (Dvorah, en hébreu, signifie l’abeille). Le livre des Juges, qui rappelle les premiers essais d’unification des douze tribus, nous la présente à côté de Baraq, dont le nom évoque l’éclair (Jg 4,1-5,31). Une femme inspirée, originaire des monts d’Ephraïrn, rallie les tribus du centre du pays pour repousser les attaques de Yabin, roi cananéen dont les troupes sont commandées par Sisera. Baraq est un chef craintif et hésitant de la tribu de Nephtali. Débora, femme de décision, est conseillère ; elle reçoit ses clients au « palmier de Débora ». Énergique et réaliste, elle finit par décider Baraq à lever des troupes dans sa région de Qadesh et à sa demande expresse, elle l’accompagne au combat. Ils remportent la victoire au mont Tabor non loin du torrent de Qishon, ce qui leur vaut de contrôler une partie de la vallée de Yizréel, la grande plaine fertile au sud de la Galilée.





Un titre lui est décerné : on l’appelle « mère en Israël » (Jg 5,7) et les Pères de l’Église en font une héroïne un peu comme nous le faisons de Jeanne d’Arc. Le texte dit qu’elle « jugeait » les litiges parmi ses contemporains, aplanissant les conflits, mais elle est avant tout prophétesse au sens où elle resserre les liens entre Dieu et son peuple en quête de cohésion, dans la pure tradition de Miryam. Le Nouveau Testament, et notamment l’épître aux Hébreux (He 11,32s) fait discrètement l’éloge de ces femmes remarquables du passé, militant avec les hommes par leur courage et leur foi pour faire advenir le salut de Dieu.

Date : 

Une mère comblée


Une autre femme mémorable ouvre le double livre consacré au souvenir de Samuel qui fut à la fois juge, prêtre et prophète alors que le territoire d’Israël n’avait pas encore été délimité et que l’arche de l’Alliance se trouvait toujours sans domicile fixe. C’est Anne (Hannah = la gracieuse), une femme durement éprouvée (1 Sm 1, 1-28).


Pleine d’espérance, elle promet à Yhwh de lui consacrer son fils s’il veut bien lui accorder la grâce d’enfanter. Exaucée, elle en reçoit l’immense joie de mettre au monde le petit Samuel (= Dieu a entendu). Dès que l’enfant est capable de se conduire, elle revient toute heureuse au temple de Silo afin d’offrir le garçon au service de Yhwh.


Comme Miryam avait repris avec les femmes le refrain d’action de grâce à l’issue du merveilleux passage de la Mer des roseaux, comme le cantique de Débora avait célébré la victoire de Baraq sur les chars bardés de fer du redoutable Yabin au torrent du Qishon, voici qu’Anne à son tour fait éclater un hymne de reconnaissance au Dieu qui donne la vie. Ainsi se dessine entre ces trois femmes célébrant leur allégresse, comme une onde de tendresse prophétique dont la douceur s’est quelque peu affirmée, de Miryam à Anne.

Date : 

Même une nécromancienne


Après instauration de la monarchie avec Saül puis David, et malgré ses réticences initiales (cf. 1 S 8), Samuel continua jusqu’à sa mort son rôle polyvalent de conseiller spirituel auprès de son peuple. L’historien deutéronomiste raconte que même après la mort de Samuel, le roi Saül évincé était allé consulter une nécromancienne à En-Dor (1 S 28,3-19) pour apaiser sa frayeur devant les troupes philistines venues camper en nombre à Gelboé. La femme évoqua discrètement le mort tout en rappelant à Saül l’interdiction prononcée par le prophète contre devins et nécromants. Le fantôme de Samuel prédit la défaite. Mais fidèle toutefois à son rôle de prophétesse dans la tradition de Moïse, elle réconforta son client royal déguisé afin de le préparer à livrer bataille.





Dans la fonction prophétique, Samuel occupe une place importante comme chef de file de ce que deviendra la prophétie de cour attachée à la personne royale. Dès l’intronisation de David, le prophète Nathan (= donné par Dieu) reprend le flambeau. Il s’agit toujours d’aider le peuple élu — et son roi — à vivre en vérité selon les prescriptions de l’Alliance conclue par Yhwh au Sinaï. Le prophète de cour devient ainsi conseiller politico-religieux officiel du pouvoir royal. C’est la tâche que les prophètes et prophétesses auront à remplir tout au long de la monarchie, au royaume du nord puis en celui du sud après le schisme survenu à la fin du règne de Salomon.

Date : 

Une femme pacifiste


Avant que David monte sur le trône, Saül percevait bien que cet ancien berger briguait secrètement le pouvoir et il le poursuivait à travers les montagnes de Juda où il s’était réfugié. L’historien deutéronomiste entend mettre en évidence la générosité de David qui refuse de supprimer son rival alors qu’il en a par deux fois l’occasion. Il raconte l’histoire en 1 S 24-26. Entre deux récits, il glisse l’anecdote d’une rencontre de David avec Abigayil (= mon père rachète), une personne de bon sens qui va lui donner une leçon de bienveillance, ce qui lui vaut d’être considérée comme prophétesse.


Après la mort de son mari, elle devint une des nombreuses épouses au harem de David, ayant ainsi collaboré à l’éducation du futur roi dans la ligne de la générosité. Tel fut son charisme prophétique reconnu par la tradition juive.

Date : 

Une grande dame de cour


Parmi les prophètes, qui sont des hommes, à l’époque du roi Josias (640-609), on trouve Sophonie et Jérémie. Pourtant ce n’est pas ceux-ci que le roi va consulter lorsqu’il apprend la découverte, aux cours de travaux dans le temple, d’un ancien document de prescriptions — peut-être un élément du code deutéronomique (Dt 12 à 26). Que faire avec ce texte de lois exhumé après oubli ? Ayant lu le document, le roi réunit son conseil, puis il fait appel à la prophétesse Hulda (dont le nom signifie belette, ou taupe ?). On en trouve le récit en 2 R 22. Depuis quelque temps, sans doute, le roi songeait à une réforme ; l’occasion était belle de greffer celle-ci sur le document découvert. Mais il lui fallait l’assentiment de Yhwh.





Hulda, femme intelligente et avisée, dont on précise qu’elle habitait dans le quartier rénové de Jérusalem, répondit : « Allez dire à celui qui vous envoie : "Je vais amener le malheur sur le pays et ses habitants, … mais puisque le roi a déchiré ses vêtements et s’est humilié, il ne connaîtra pas le malheur et mourra dans la paix" » (2 R 22,14.18-19). Elle louait ainsi la responsabilité scrupuleuse de Josias vis-à-vis de la Torah, tout en pressentant la défaite d’Israël devant l’Égyptien Nékao et la mort prématurée de Josias. Cette mort en effet fut interprétée par beaucoup comme un désaveu divin à la réforme royale. Mais l’événement donna raison à Hulda. On trouve une autre version du texte au second livre des Chroniques (2 Ch 34-35). De toute manière la sagacité de Hulda fut mise en valeur par l’historien, avec une délicate attention à la religiosité de Josias.

Date : 

Une prophétesse énigmatique


Le rouleau d’Isaïe, composé après l’exil comme une relecture de la prophétie pendant les années de la royauté, fait mention d’une femme appelée prophétesse. Il s’agit d’une rencontre qui doit dater des premières années de sa prédication sous le règne d’Achaz, quelque temps après sa vocation, que l’on situe vers 740 av. J.-C. Isaïe lui-même raconte qu’il a reçu de Dieu l’ordre d’annoncer sur une tablette la naissance d’un enfant de « la prophétesse » (Is 8, 3ss) qu’il doit appeler d’un nom symbolique : Mahèr Shalal hash Baz (= Prompt butin rapide pillage). Généralement on considère cette femme comme l’épouse du prophète, laquelle lui en a donné un autre appelé « un reste reviendra » (Shéar yashuv), mais certains exégètes pensent qu’il s’agit là d’une de ces figures prophétiques officiant à l’entrée de la tente de réunion ».

Date : 

Au temps de la restauration


Après l’exil, lors de la reconstruction de Jérusalem et du temple, nous retrouvons une prophétesse. Elle se nomme Noadya et est présentée, dans le texte de tradition sacerdotale, comme une des adversaires de Néhémie (Ne 6,14), lequel est censé faire un rapport concernant les opposants à la reconstruction des murailles de la ville. Nous sommes à l’époque perse et Néhémie (= Yhwh console) a été envoyé pour surveiller les travaux. Le contexte aborde, en fait, des conflits d’intérêts et de subsides.





La tradition juive mentionne encore une prophétesse : il s’agit de la figure attachante d’Esther (= en hébreu je cacherai, ou étymologiquement l’étoile) dont la Bible raconte l’histoire romancée en deux versions un peu différentes (Esth 1-10). Cette beauté juive devint reine à l’époque perse et son histoire est liée à la fête de Pourim, qui signifie les « sorts », c’est-à-dire les destinées humaines sous le regard de Dieu, bien que le Nom de Yhwh n’apparaisse nulle part dans le livre d’Esther. Cette femme est devenue traditionnellement le symbole de la résistance juive à l’oppression, car elle lutta, par la prière et grâce à l’intelligence de son père adoptif Mordekhai (en français Mardochée), afin que la persécution fomentée par le terrible Aman ne soit pas décrétée contre son peuple. La fête annuelle de Pourim donne lieu à des réjouissances visant à célébrer la victoire du bien sûr le mal, ou de la sagacité sur la violence.





La compréhension de la prophétie comme explicitation de la Torah vient sans doute d’une réflexion théologique d’après l’exil, dont s’inspire l’historien deutéronomiste. Dans la période d’après l’exil il y eut donc des auteurs bibliques pour penser qu’une femme pouvait détenir la fonction par excellence ; une fonction beaucoup plus importante que celle du prêtre ou du roi.

Date : 




Les prophéties du Christ





À de nombreuses reprises les Évangiles rapportent que Jésus avait anticipé et accepté librement sa Passion. Dans une perspective catholique, il faut étendre sa perspicacité naturelle pour inclure la certitude non seulement de sa mort, mais aussi de sa résurrection : « Je dépose ma vie, pour la reprendre. » (Jn 10, 17).


Outre la destruction du Temple, Jésus prédit sa propre mort, mais aussi sa résurrection, prévoyant son destin comme une conclusion divinement ordonnée, visible à travers les Écritures.





Anthony Giambrone, o.p., professeur de N.T. à l'Ecole Biblique et Archéologique française de Jérusalem, Le Figaro, Hors Série, Jésus Christ cet inconnu, pp. 89-91, Les prophéties du Christ.








Dans les Évangiles, la connaissance prophétique de Jésus est concentrée autour de deux grands événements : la destruction du Temple et le mystère pascal. Jésus manifeste ailleurs également sa capacité à savoir des choses cachées, bien sûr : les pensées de ses interlocuteurs, ou certains épisodes de leur vie passée, par exemple. Mais la révélation d’une prescience du futur est effectivement réservée à ces deux cas. Jésus ne s’essaye pas aux pronostics gratuits, sur le temps ou les matchs de football. Cette réserve prophétique est intéressante.





On observe ici la même distance entre le Jésus des Évangiles canoniques et celui des apocryphes que l’on voit dans leurs traitements contrastés de ses miracles. L’enfant Jésus de l’Évangile de Thomas, par exemple, ne peut résister à la tentation de se moquer de son instituteur par la révélation inutile du jour où mourra le pauvre maître. Le Christ de Matthieu, Marc, Luc et Jean, en revanche, est beaucoup plus intéressé par sa propre mort et sa résurrection.





Si le Jésus des Évangiles canoniques paraît plus véridique en tant que prophète que l’enfant terrible de Thomas, c’est en partie dans la mesure où il s’inscrit dans la lignée d’autres « prophètes » connus de l’époque. En effet, vue d’une perspective historique, la prophétie de Jésus de la destruction du Temple en 70 après J.-C. — c’est-à-dire une génération à peine après sa mort — n’est pas sans équivalent. Elle appartient à toute une série de discours prophétiques qui vont dans le même sens. Plusieurs Juifs du Ier siècle ont prévu la fin de Jérusalem et de son Temple par les mains de Rome, y compris un autre Jésus : Jésus ben Ananias, dont l’histoire est racontée par Flavius Josèphe (BJ VI, 5, 3).





Deux exemples de telles prophéties contemporaines donneront une idée de cette attente. L’un des manuscrits de la mer Morte, par exemple, interprétant Nahum 2, 12, annonce que dans l’avenir Jérusalem" sera piétinée par les Kittim » : un mot codé qui désigne les Romains (4QpNah 1,1-3). Un autre texte du Ier siècle, La Vie des prophètes, est encore plus impressionnant : « Et concernant la fin du Temple, il [Habacuc] avait prédit : Cela se fera par une nation occidentale. A ce moment-là, il a dit, le rideau du Dabeir [i.e. le saint des saints] sera déchiré en petits morceaux [Mc 1 5, 38 !] , /es chapiteaux des deux piliers seront enlevés et personne ne saura où ils se trouvent. » (Vie proph. 1 2. 11).





Il est intéressant de noter que ces deux prophéties étaient en définitive des interprétations des Écritures, dans ce cas les prophéties de Nahum et Habacuc. On verra que Jésus a lui aussi conçu ses prophéties à partir des Écritures d’Israël, mais dans une manière tout à fait personnelle.





A la lumière de ces exemples (et d’autres analogues), il devient tout à fait plausible que Jésus ait bel et bien prédit la destruction du Temple, sous une forme ou une autre, comme l’admettent d’ailleurs la plupart des savants aujourd’hui. La volonté de considérer à tout prix que les Évangiles s’étaient contentés d’enregistrer un vaticinium ex eventu, une prédiction réalisée après les faits, ne s’appuie guère que sur une incrédulité de principe, même si des retouches de rédaction plus tardives ont pu être ajoutées dans les textes évangéliques. Loin de révéler ses pouvoirs d’augure sans précédent, la certitude audacieuse de Jésus selon laquelle « pas une pierre ne sera laissée ici sur une autre » (Mc 13, 2) l’insère dans une tradition identifiable.
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Dominus Flevit, l’endroit vénéré des pleurs de Jésus sur Jérusalem





Ce que ces parallèles dissimulent cependant — et c’est la différence essentielle — est la relation intérieure profonde qui unit la prophétie de la dévastation du Temple avec le drame prévu du propre destin de Jésus. Le phénomène est bien visible chez Luc, qui rapporte deux oracles de lamentation étroitement liés aux prophéties concernant Jésus lui-même. Ainsi, en Luc 13, 34-35, Jésus crie : « Jérusalem, Jérusalem, ville où les prophètes sont assassinés… voici, votre maison est abandonnée. " Ces mots apparaissent juste après une autre prédiction évoquant sa propre mort dans la Ville sainte : "Il est impossible qu’un prophète périsse en dehors de Jérusalem » (Lc 13, 33). Jésus doit donc subir le sort de tous les prophètes ; et Jérusalem doit subir les conséquences du meurtre de ses prophètes. Dans l’oracle de Luc 19, 41-44, Jésus pleure à nouveau sur la ville en disant que les ennemis de Jérusalem « ne laisseront pas une pierre sur une pierre en toi, car tu ne savais pas le moment de ta visite » (Lc 19, 44). Le moment de la visite est une référence à Jésus lui-même et à la visite du Seigneur à Israël en sa propre personne (Lc 1, 78 ; 7, 16). Ainsi Jésus oriente un pressentiment inquiétant partagé avec d’autres à l’époque autour du rejet de sa propre mission.





La prophétie de Jésus sur sa Passion a aussi une expression autonome, trois fois répétée dans les Évangiles. L’atmosphère devenant menaçante, Jésus y parle ouvertement de sa mort et de sa résurrection. Ces textes sont souvent rejetés par les rationalistes comme des fictions post-pascales fabriquées, bien sûr. Le caractère miraculeux de la prophétie est en outre souvent minimisé, l’argument voulant que toute personne sensée ait pu prévoir que l’affrontement de Jésus avec les autorités du Temple se terminerait par une mort violente. L’exécution de Jean le Baptiste suggérait déjà à Jésus le danger qui l’attendait ; les conflits croissants qui l’opposaient aux chefs religieux ne pouvaient qu’ajouter à cette impression.





Sans doute y a-t-il quelque chose de raisonnable dans cette ligne minimaliste. Si on se place cependant du point de vue théologique, la connaissance prophétique du futur n’est pas simplement une chose praeter naturam, une voie surnaturelle menant aux effets naturels, comme connaître ce à quoi un bon détective pourrait parvenir, mais sans utiliser ses méthodes d’investigation. C’est un effet super naturam, c’est-à-dire un effet surnaturel, que l’on ne peut obtenir par aucun moyen naturel. En effet, prévoir sa mort est une chose ; prévoir sa résurrection après trois jours en est une autre. Prédire un miracle super naturam est en soi super naturam et ici l’approche minimaliste ne fonctionne plus.





On peut donc aller plus loin. Un grand nombre de traditions évangéliques se souviennent que Jésus avait anticipé et accepté librement sa propre exécution (Mt 10, 38 ; Lc 14, 27 ; Mc 8, 34 : Mt 10, 39 ; Lc 17, 33 ; Mc 8, 35 ; Jn 12,25 ; Mc 8, 31-33 ; Mc 9,31 ; Mc 10, 33-34 ; Mc 10, 45 ; Mc 14, 17-65 ; Mc 15, 1-15 ; Mt 26, 51-54 ; Lc 13, 31-33 ; Lc 23, 6-12 ; Jn 10, 11-18 ; Jn 12, 23-27 ; Jn 15, 12-13 ; Jn 16, 5-10 ; Jn 18, 10-12). Elles sont trop nombreuses pour simplement être ignorées. Que cache cette mémoire insistante de la confiance extraordinaire que manifestait Jésus face à la mort ?





Dans une perspective catholique, si l’on tient compte de l’expérience de la puissance divine de Jésus dans ses miracles. notamment dans la résurrection des morts (Mc 5, 22-43 ; Lc 7, 11-17 ; Jn 11, 1-44), il faut inévitablement étendre sa perspicacité naturelle pour inclure la certitude non seulement de sa mort, mais aussi de sa propre résurrection. « Je dépose ma vie, pour la reprendre… J’ai pouvoir de la déposer et j’ai pouvoir de la reprendre. » (Jn 10, 17-18).





Une autre source capitale de la confiance de Jésus sur son avenir tient à ce que, à l’image de tous les Juifs de son temps, Jésus acceptait les révélations scripturaires concernant le Messie.





Un chemin plus satisfaisant que la simple « prophétie naturelle » s’ouvre ainsi précisément du seul fait que nous reconnaissions le rôle révélateur des Écritures pour les juifs de l’époque. Cette perspective n’est pas un fantasme spéculatif. Les Évangiles nous donnent de nombreuses indications qui nous montrent que Jésus a prévu son destin non pas comme une conclusion tirée d’une fine analyse politique, mais comme une conclusion inévitable, divinement ordonnée et visible à travers les Écritures.





Le point de départ est l’explication post-pascale de Jésus en Luc 24, 25-27 : « Ô cœurs sans intelligence, lents à croire a tout ce qu’ont annoncé les Prophètes ! Ne fallait-il (dei) pas que le Messie endurât ces souffrances pour entrer dans sa gloire ? Et, commençant par Moïse et parcourant tous le Prophètes. il leur interpréta dans toutes les Écritures ce qui le concernait. »





Ce célèbre mot dei, il est nécessaire, n’est pas une invention de Luc. Il trouve ses racines dans la première prédiction de la Passion dans Marc 8, 31. « Le Fils de l’homme doit (dei) beaucoup souffrir, être rejeté par les anciens, les grands prêtres et les scribes, être tué et, après trois jours. ressusciter. » Matthieu, plus clairement encore, atteste l’appréhension spécifiquement exégétique de Jésus quant à la nécessité de sa mort : « Comment alors s’accompliraient les Écritures d’après lesquelles il doit (dei) en être ainsi ? » (Mt 26, 54). Jean utilise, lui aussi, le même langage de nécessité (dei) lorsque Jésus prédit sa Passion selon une logique typologique et scripturaire (Jn 3, 14). La force de cette nécessité est son ancrage dans le mystère divin, rendu accessible à ceux — comme Jésus lui-même — qui sont en mesure de pénétrer les secrets des Écritures.





Si le souvenir présenté dans les Évangiles est bien un guide fiable, Jésus lisait donc son histoire personnelle à travers une lentille scripturaire. Il parle au moins quatre fois de la nécessité d’accomplir les Écritures dans les événements de sa Passion : dans sa trahison par Judas (Jn 13, 18 ; Ps 4 1, 9) ; dans son acceptation d’être « compté parmi les sans loi » (ls 53, 12) comme le Serviteur Souffrant (« cette Écriture doit être accomplie en moi », Lc 22, 37) ; lors de son arrestation (Mt 26, 54-56 ; Mc 14, 49) ; ainsi qu’à propos de la dispersion des disciples (Mc 14, 27 ; Mt 26, 31-35 ; Za 13. 7).





Ce rôle impressionnant des Écritures dans la mise en forme des prédictions de Jésus doit s parlent de lui (Jn 5, 39). Il s’identifie avec une panoplie d’agents bibliques : l’oint d’Isaïe 61, le juste des Psaumes et le Fils de l’homme de Daniel, pour n’en nommer que quelques-uns. En même temps, cette auto-identification — que certains considéreront comme une forme de psychose ou de délire religieux — présuppose un scénario apocalyptique et biblique plus large.





La tempête apocalyptique que peint Jésus (Mc 13, 1-37) et qui évoque le dernier jugement a deux points de référence : 1) l’abomination de la désolation décrite par Daniel (9, 27 : 11. 31 ; 12, 11) ; et 2) la venue sur les nuages de ce fameux Fils d’homme, prophétisé dans le même livre (7, 13-1 4). Le fait que la profanation du Temple et le destin du « Fils de l’homme » soient liés dans le Livre prophétique correspond au schéma déjà observé. Jésus voit ainsi qu’annoncé par les Écritures. son destin est lié au destin collectif d’Israël. Ce qui est nouveau, c’est que la destruction du Temple déclenche maintenant un drame au cœur duquel Jésus apparaît comme juge eschatologique.





Pour beaucoup, l’ambiance millénariste qui se dégage de ces constats donne à la vision de Jésus un caractère inconfortablement fanatique. Sans entrer dans cette controverse, on peut souligner un point admis de tous côtés. Jésus résista à la tentation de prophétiser le temps de son retour. Il avoua même qu’il ne le connaissait pas. « Quant à la date de ce jour. ou à l’heure, personne ne les connaît, ni les anges, ni le Fils, personne que le Père » (Mc 13, 32). Cette parole de Jésus reste un scandale. mais elle marque sans ambiguïté la limite de ses prophéties proprement dites. Contraire au modèle connu du « failed millenarian messiah » — celui qui annonce le jour de la fin et qui est démenti par les faits — Jésus a arrêté son activité prophétique devant la frontière mystérieuse d’ignorance qui le séparait en tant que Fils de l’homme de la plénitude de la connaissance divine de son Père ».
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La prophétie chrétienne





Timothée Minard est pasteur de la Fédération des Églises Évangéliques Baptistes de France (FEEBF). Il habite Le Mans et j’ai eu l’occasion de le croiser plusieurs fois. On peut trouver son site à cette adresse :


http://timotheeminard.com/bible-prophetisme/
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Je voudrais attirer l’attention sur deux articles qui y sont accessibles en téléchargement





La prophétie chrétienne, d’après le Nouveau Testament : l’état de la question


Cet article est une adaptation du chapitre introductif de son mémoire : Accueillir la prophétie dans l’Église. Essai de théologie biblique, mémoire de Master 2, sous la direction de François Lestang, soutenu à la Faculté de Théologie de l’Université catholique de Lyon en juin 2012.


Résumé : « Donner une définition biblique de la prophétie chrétienne est-elle un exercice particulièrement délicat. En quoi consiste la prophétie dont la pratique est encouragée par le N.T.? Cette étude résume pour le lecteur francophone un débat essentiellement anglophone. Après avoir présenté de manière critique les principales propositions sur le sujet, l’auteur propose sa propre définition néotestamentaire : « la prophétie chrétienne est l’acte de transmettre, sous la forme d’un message intelligible, une révélation inspirée par l’Esprit du Dieu de Jésus- Christ ».








L’inspiration de la prophétie dans l’Eglise : les données de la 1ère aux Corinthiens.


Cet article est publié dans Théologie Évangélique, vol. 10, n°2, 2011, p. 115-132.


Sa conclusion : « L’étude des données d’1 Corinthiens concernant l’inspiration de la prophétie nous


permet de dresser les conclusions suivantes :



	Le lieu de l’inspiration prophétique est l’esprit (pneuma) renouvelé du croyant, lui-même intimement lié au Saint-Esprit.

	L’inspiration prophétique encourage la mise en œuvre de l’intelligence (nous) renouvelée du prophète.

	Si c’est de son être intérieur que provient l’inspiration du prophète, celle- ci prend donc certainement la forme de pensées ou d’images mentales.

	C’est lorsque l’esprit du croyant est orienté vers Dieu dans le cadre du culte qu’il autorise le Saint-Esprit à lui inspirer une parole prophétique. La révélation prophétique reste toutefois spontanée : elle n’est pas décidée, ni préparée par le croyant, elle est simplement autorisée ou stoppée.

	La pensée qui vient à l’esprit du prophète n’est pas toujours facile à percevoir ou à comprendre par le prophète, c’est pourquoi la prophétie reste soumise au jugement d’autres croyants.

	L’inspiration prophétique selon 1 Corinthiens diffère des conceptions hellénistiques de l’inspiration de Plutarque ou Philon. Pour Paul, le prophète reste maître de toutes ses facultés, il n’est pas dans un état d’extase.




Il nous faut rappeler les limites de ces conclusions. Nous nous sommes contentés d’étudier les données de la Première aux Corinthiens. Celle-ci présente la prophétie telle que Paul encourage les chrétiens de Corinthe à la pratiquer lors de leurs réunions cultuelles. La Bible nous présente d’autres formes de prophétie dont seule une étude détaillée permettrait de préciser le processus d’inspiration ».
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Discerner les prophéties authentiques 





Thomas Green, Art et pratique du discernement spirituel. L’ivraie et le bon grain. DDB, 1991, pp. 29-34.





Dans l'Ancien Testament, l'application la plus importante du discernement consiste sans doute à distinguer les vrais prophètes des faux. De nombreux prophètes apparurent en Israël au moment où la monarchie était puissante. Ils s'opposaient fréquemment les uns aux autres, faisant des prophéties contradictoires et prônant des lignes de conduite opposées. Comment, dans ces conditions, le peuple juif et ses chefs allaient-ils déterminer quels étaient les prophètes qui leur disaient vraiment la parole de Dieu? Au fil des siècles, certains critères apparurent. Jacques Guillet mentionne2 six principes pour déterminer l'authenticité d'une prophétie - six critères, en fait, pour savoir qui parle vraiment au nom du Seigneur. Nous pouvons les résumer ainsi : 





1. Les prophéties qui annoncent un malheur ont plus de chances d'être authentiques que celles qui annoncent un événement heureux. Il semble que le principe appliqué ici soit le suivant : annoncer un événement favorable pourrait facilement provenir d'un désir de popularité et d'une volonté de flatter les attentes des auditeurs. D'autre part, prophétiser un malheur n'est guère une conduite naturelle. Même de nos jours, un leader politique annonçant qu'il faudra réduire la voilure et se serrer la ceinture a beaucoup moins de chance de gagner les élections ou de se rendre populaire. On peut donc penser que celui qui parle ainsi le fait par conviction ,sincère. 





2. Une prophétie authentique est confIrmée par l'annonce de « signes» qui effectivement se réalisent. Il est bon de noter ici que « prophétiser » ne veut pas dire en premier lieu « prédire », mais plutôt parler pour le compte d'un autre. Le prophète était celui qui parlait au nom de Yahvé. Quand nous associons aujourd'hui le sens de « prédiction » au mot prophétie, nous centrons l'attention sur un caractère accidentel de la vocation prophétique. Mais nous ne sommes pas totalement dans l'erreur : les prophètes faisaient bien des prédictions, dans l'unique but, toutefois, de confIrmer la provenance divine de leur appel. Lorsque Jésus déclare « quand bien même vous ne me croiriez pas, croyez en ces œuvres » (Jn 10, 38), il s'appuie sur ses « signes» pour authentifIer sa doctrine et sa mission. De même, lorsque Jean Baptiste met en doute la messianité de Jésus, le Seigneur lui rappelle ses œuvres, certain que Jean y puisera des raisons de confIance même s'il est déconcerté par la façon de prêcher et d'agir de Jésus : « Allez rapporter à Jean ce que vous entendez et voyez : les aveugles retrouvent la vue et les boiteux marchent droit, les lépreux sont purifiés et les sourds entendent, les morts ressuscitent et la bonne nouvelle est annoncée aux pauvres; et heureux celui qui ne tombera pas à cause de moi ! » (Mt 11, 4-6). 





3. Encore plus important que le critère ci-dessus, est celui de la fidélité à la foi fondamentale d'Israël. Car même les signes et les miracles réussis ne garantissent pas avec certitude l'authenticité d'un prophète: le diable peut lui aussi accomplir des miracles et, comme nous le verrons dans la troisième partie de ce livre, les expériences et les événements réconfortants ne sont pas, malheureusement, un signe certain de la présence et de l'influence de Dieu. C'est pourquoi Jésus a également pris soin de montrer qu'il n'était pas venu détruire la loi mosaïque (la révélation), mais l'accomplir (Mt 5, 17). Et les Israélites eux-mêmes, à un stade précoce du développement de la réflexion sur le discernement, l'avaient bien compris: 





« S'il surgit au milieu de toi un prophète ou un visionnaire - même s'il t'annonce un signe ou un prodige, et que le signe ou le prodige qu'il t'avait promis se réalise -, s'il dit : "Suivons et servons d'autres dieux", des dieux que tu ne connais pas, tu n'écouteras pas les paroles de ce prophète ou les visions de ce visionnaire » (Dt 13, 2-3). 





Dieu est fidèle et ne peut se contredire. La Révélation (du moins ce que nous en saisissons) est susceptible d'évoluer, - et elle évolue en effet - mais évolution ne peut jamais être synonyme de contradiction. Si le prophète entre en contradiction avec la foi fondamentale d'Israël ou de l'Église, il ne peut être conduit par l'Esprit de Dieu. Il faut cependant reconnaître que lorsqu'il s'agit de penseurs religieux novateurs (comme Isaïe, l'auteur de Job ou Jésus lui-même), il n'est pas facile de déterminer si leur pensée est vraiment en désaccord avec la révélation ou si elle remet seulement en question une vue communément acceptée, mais déformée, de cette dernière. Teilhard de Chardin et Martin Luther King en sont des exemples contemporains ! 





4. C'est pourquoi le témoignage de vie du prophète sera aussi important que la solidité de sa doctrine. Guillet fait une observation intéressante à propos de ce critère de bonne conduite: il est valable au moins négativement : « S'il n'est pas absolument certain qu'un prophète irréprochable parle au nom de Dieu, du moins une vie de péché trahit-elle le faux prophète. » J'ai bien peur que les pharisiens n'en fournissent l'illustration. Car si nous avons parfois tendance à les voir dans le personnage du « traître », il est probable qu'aux yeux de leurs contemporains leur vie morale et religieuse paraissait irréprochable. Ils incarnent une piété, un zèle religieux « remarquable » mais trompeur, que nous avons fini par qualifIer de « pharisaïques ». Par contre, une vie de péché ne peut jamais être la marque d'un vrai prophète : un Adolf Hitler diabolique, ou un Jim Jones fanatique (et quel que soit par ailleurs son pouvoir sur les gens ou les événements en Guyane), ne peuvent en aucun cas être de vrais prophètes. 





5. Tous les critères que nous avons examinés - malheur, signe, doctrine, conduite - sont des critères visibles et extérieurs. Mais le cinquième est l'intention du prophète. Agit-il ou agit-elle par désir de popularité et de pouvoir, ou pour convertir les gens au Dieu vivant ? Guillet dit que ce critère est « plus délicat» à manier, précisément, je pense, parce qu'il est intérieur et ne peut être évalué que par les phénomènes visibles décrits plus haut. 





6. Tout aussi intérieur est le sixième et dernier critère indiqué par Guillet : l'expérience de sa propre vocation, telle qu'elle est vécue par le prophète. Pour le prophète lui-même c'est là quelque chose de « définitif » et de décisif. C'est pourquoi presque tous les prophètes décrivent une vision inaugurale (par exemple, Is 6; Jr 1, 14-10; Ex 3 pour Moïse; Os 1-3). C'est cette expérience-là qui les a mis à part, qui a purifié leurs lèvres et qui en a fait les porte-paroles de Dieu. Quoiqu'elle ne puisse pas être directement perçue ou vérifIée par leurs auditeurs, elle est cruciale pour les prophètes eux-mêmes. C'est l'instant où le Dieu vivant les a saisis; tout le bien qui a pu s'accomplir ensuite dans leur vie découle de cette expérience initiale de transformation. Les résultats concrets sont le fruit et la confirmation de leur première rencontre avec le Dieu vivant d'Israël. 
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Le courage de dire la vérité





Moi Jérémie,


j’entends les calomnies de la foule :


« Dénoncez-le ! Allons le dénoncer,


celui-là, l’Épouvante-de-tous-côtés. »


Tous mes amis guettent mes faux pas, ils disent :


« Peut-être se laissera-t-il séduire...


Nous réussirons,


et nous prendrons sur lui notre revanche ! »


Mais le SEIGNEUR est avec moi, tel un guerrier redoutable :


mes persécuteurs trébucheront, ils ne réussiront pas.


Leur défaite les couvrira de honte,


d’une confusion éternelle, inoubliable.


SEIGNEUR de l’univers, toi qui scrutes l’homme juste,


toi qui vois les reins et les cœurs,


fais-moi voir la revanche que tu leur infligeras,


car c’est à toi que j’ai remis ma cause.


Chantez le SEIGNEUR, louez le SEIGNEUR :


il a délivré le malheureux de la main des méchants.


(Jérémie 20,10-13)
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Jérémie





Ce passage fait partie de ce qu’on appelle les « Confessions de Jérémie », on pourrait dire les « Confidences de Jérémie » ; là il dévoile le plus intime de lui-même : et les quelques lignes d’aujourd’hui nous résument bien ses sentiments ; sa vie est un continuel paradoxe : ce qui fait sa joie la plus profonde, sa raison de vivre, son assurance... est aussi la source de toutes ses souffrances ; c’est la Parole de Dieu. Elle n’est pas nommée ici mais elle est sous-entendue. C’est parce qu’il proclame la Parole de Dieu « à temps et à contre-temps » (comme dit Saint Paul) qu’il est persécuté ; mais c’est cette même Parole qui lui donne la force de continuer.





On dit souvent que « Nul n’est prophète en son pays », cela s’applique parfaitement à Jérémie. Il a été un très grand prophète mais c’est seulement après sa mort qu’on s’en est aperçu. De son vivant, sa parole était trop dérangeante. Il précise lui-même très exactement la date de sa prédication : « De la treizième année du règne de Josias jusqu’à la déportation de Jérusalem », ce qui veut dire de 627 à 587 avant J.C. Quarante années, au cours desquelles il a vu se succéder plusieurs rois à Jérusalem : mais bien peu l’ont écouté.





Que lui reprochait-on ? Simplement d’avoir le courage de dire la vérité. Et la vérité n’était pas brillante : du haut en bas de l’échelle sociale, les infidélités à l’Alliance se multipliaient dans tous les domaines. Voici un exemple de sa prédication : « Tous sont des adultères, un ramassis de traîtres (9,1)... Tous, petits et grands, sont âpres au gain ; tous, prophètes et prêtres ont une conduite fausse. » (8, 10). Traduisez : la corruption et l’amour de l’argent ont gangrené toute la société ; la religion n’est plus que de façade.





Comme on peut s’y attendre, ce genre de rappels à l’ordre n’est pas du goût de tout le monde. D’autant plus qu’il sait être cinglant : « Une panthère peut-elle de pelage ? Et les Judéens habitués à faire le mal, pourraient-ils faire le bien ? » (Jr 13, 23). Où l’on voit qu’il a le sens des formules. Il passe donc une bonne partie de sa vie à hurler, provoquer, injurier. Il fait aussi quelquefois des choses étranges pour alerter le roi, la cour, les prêtres, tous les responsables qui entraînent le peuple vers sa ruine.





Sur le plan politique, il essaie d’ouvrir les yeux de ses compatriotes et ose prédire ce qui est l’évidence, à savoir que Nabuchodonosor ne fera bientôt qu’une bouchée de la ville de Jérusalem. Et, pour se faire comprendre, il accomplit un geste spectaculaire : il casse en public une cruche toute neuve sortant de la main du potier pour annoncer le sort qui attend Jérusalem : elle va être réduite en miettes (Jr 19, 1-11).





Mais, au lieu de l’écouter, on l’accuse de complot avec l’ennemi : « Dénoncez-le ! Allons le dénoncer, celui-là, l’Épouvante-de-tous-côtés. » Il n’y a pas pire sourd que celui qui ne veut pas entendre, on le sait bien.





En lisant le livre de Jérémie, on pense inévitablement à cette phrase du psaume 68/69 : « Le zèle de ta maison me dévorera » (que Saint Jean a citée bien plus tard à propos de Jésus) ; elle résume tout-à-fait bien la vie de Jérémie ; mais rien ni personne n’a pu le détourner de sa mission. On peut se demander quel fut son secret : la conscience d’être en mission, tout simplement. Et les croyants savent que Dieu leur donnera toujours les forces nécessaires à l’accomplissement de leur mission. Il suffit d’aller à la source.





Le deuxième secret est là : Jérémie se savait trop petit pour la tâche, et ne cherchait donc pas ses forces en lui-même, mais en Dieu. « C’est lorsque je suis faible que je suis fort » disait Paul : c’est-à-dire « lorsque j’expérimente et reconnais ma propre faiblesse, je vais chercher la force où elle se trouve, c’est-à-dire en Dieu ». De fait, Jérémie a expérimenté la présence de Dieu au cœur de toutes ses épreuves : « Je suis avec toi pour te délivrer », lui avait-il promis, au jour de sa vocation (Jr 1,19).





Reste cette prière étonnante du prophète : « SEIGNEUR, fais-moi voir la revanche que tu leur infligeras, car c’est à toi que j’ai remis ma cause. » Cela m’inspire trois remarques : premièrement, le désir de revanche est bien humain et le prophète reste un homme comme les autres ; sa mission particulière ne le rend pas insensible ou surhumain. Deuxièmement, il ne cherche pas à prendre sa revanche lui-même, il s’en décharge sur Dieu ; c’est déjà un progrès par rapport à la vengeance directe. L’idéal du pardon de toutes les offenses sans condition n’est apparu que plus tard en Israël, dans la prédication du deuxième Isaïe. Troisièmement, au-delà d’une revanche personnelle, ce qu’il appelle de tous ses vœux, c’est le triomphe de la vérité. Comme tout vrai prophète, il sait déjà que l’amour de Dieu sera plus fort que tout, et parviendra un jour à supprimer tout mal de la terre. C’est cela qu’il appelle la « revanche » de Dieu, le triomphe éternel de Dieu sur les forces du mal.





Commentaire de Marie-Noëlle Thabut,12e dimanche du Temps ordinaire
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L’esprit de prophétie





Philipe Lefebvre, Comment tuer Jésus ? Abus, violences et emprises dans la Bible, Cerf, 2021, pp. 244-251, (ch. 16, L'esprit de prophétie).





Dans les affaires d'abus, ce qui a été dit et répété, pour rendre plus admissibles les manquements des res­ponsables, se cantonne à quelques arguments : on a agi comme nos prédécesseurs avaient toujours fait; on ne savait pas bien l'impact d'une agression sur la personne qui la subit; on n'avait pas pris conscience de ce que les victimes enduraient ; on craignait de scandaliser le peuple chrétien ; on ne voulait pas ajouter un poids à une Église dont tant de membres se sont déjà éloignés. Comme tout le monde, je connais ces arguments et je les accepte. Pourquoi pas ? Ils peuvent après tout s'en­tendre et se comprendre dans une certaine mesure. Ce­pendant, ce qu'il faut en déduire, bibliquement parlant, c'est qu'ils constituent l'aveu que l'on a perdu - ou bien oublié - l'Esprit de prophétie. Car cet Esprit de prophétie, appelé lors de la consécration épiscopale, a-t-il toujours été invité quand il s'agissait de ces affaires où l'humilié appelle ? On peut parfois en douter. 

Un peupe de prophètes ?


Cet Esprit n'est bien entendu pas l'apanage des seuls évêques. Dans le livre des Nombres, Dieu répand son Esprit sur soixante-douze anciens d'Israël qu'il a choisis pour aider Moïse dans sa mission; ceux-ci se mettent alors à « prophétiser » et Moïse de déclarer : « Puisse le Seigneur faire un peuple de prophètes » (Nb 11, 29), aspirant à ce que cet Esprit, qui repose sur lui et sur ses adjoints, descende aussi sur chaque Israélite. Cette espérance, le prophète Joël la formulera à son tour : quand le peuple sera revenu de tout son cœur vers le Seigneur, Celui-ci répandra son Esprit sur tous : jeunes, vieux, femmes, hommes, gens libres, esclaves ; ils deviendront tous prophètes (Jl 3, 1-2). C'est ce passage que Pierre cite longuement le jour de la Pentecôte, quand l'Esprit descend sur les apôtres (Ac 2). Pierre reconnaît alors la justesse des prophéties du roi David; l'Esprit qu'il a reçu lui donne de comprendre la prophétie là où elle se dit (Ac 2, 30). 




[image: ]

Le prophète Joël





Le catéchisme de l'Église catholique affirme, dans son enseignement sur les sacrements : « Par l 'Esprit qui la conduit "dans la vérité tout entière" (Jn 16, 13), l'Église a reconnu peu à peu ce trésor reçu du Christ [les sacrements] et en a précisé la "dispensation" [ ... ] en fidèle intendante des mystères de Dieu» (§ 1117). 





La bonne nouvelle que l'on annonce au nouveau baptisé et à ceux qui l'entourent est, selon le rituel : « Tu es membre du Corps du Christ, et tu participes à sa dignité de prêtre, de prophète et de roi. » 





En d'autres termes, l'Esprit de prophétie est inhérent à la dignité de ceux qui ont reçu le sacrement du baptême. C'est cet Esprit qui pousse à parler vrai, comme dit l'apôtre Paul à Timothée : « Annonce la parole, interviens à temps et à contretemps » (2 Tm 4, 2) ; Paul exhorte ainsi Timothée juste après lui avoir rappelé que cette Parole est « inspirée de Dieu » (2 Tm 3, 16). Une fois de plus, nous sommes amenés à la Parole, telle que la Bible la révèle, telle que l'Église l'enseigne : elle est donnée par l'Esprit aux chrétiens, sous des formes variées, selon les fonctions de chacun, pour l'utilité de tel ou tel, d'un groupe ou de toute l'Église. Le Verbe et l'Esprit, deux Personnes de la Trinité, envoyées par le Père ... Vivons-nous vraiment dans cet espace de la Parole donnée par l'Esprit ? La parole prophétique est-elle celle qui nous guide, les uns et les autres ? On peut parfois en douter. 




Un prophète dans la cité


Le prophète Jérémie est un excellent guide pour découvrir à quoi se heurte la Parole venue de Dieu et pour comprendre les divers stratagèmes que lui opposent les tenants d'une version officielle, celle qui crée une « fausse paix », comme le répète Jérémie. Comment vivre, avec ce Dieu mystérieux et selon sa Parole, au cœur d'un peuple qui se dit « le peuple du Seigneur » ? Comment y développer ce shalom qu'on traduit par « paix », mais qui comporte d'autres harmoniques à entendre : celles, étymologiques, d'être « au complet », d'être « sain et sauf », de vivre « en sûreté » ? Vivre tous dans une société qui atteint sa plénitude quand tout le monde est là, en sécurité : cela est toujours à méditer, spécialement dans l'Église. En tout cas, ce « shalom social » ne donne pas lieu à pas une feuille de route, faite une fois pour toutes, dont il suffirait d'appliquer les clauses : il est sans cesse à penser, à remettre en chantier, ensemble et avec Dieu, dans l'esprit de la prophétie. 





Les prophètes dénoncent souvent les fausses paix sociales. « Certains disent : shalom, shalom, mais il n'y a pas de shalom » (Jr 6, 14). Jérémie vise ici, au VIIe siècle avant notre ère, dans un Israël menacé par l'invasion babylonienne, ceux qui, sans aucun souci de la situation difficile, continuent à faire du profit et proclament que tout va bien. Comme le prophète le dit juste avant : « Du plus petit d'entre eux jusqu'au plus grand, tous sont âpres au gain; depuis le prophète jusqu'au prêtre, tous pratiquent le mensonge » (Jr 6, 13). C'est là une société où « on ne veut pas le savoir » ! Le prophète Ézéchiel, une génération après Jérémie, au temps de la déportation à Babylone, lance lui aussi cette même formule (« Ils disent shalom, mais il n'y a pas de shalom ») en l'appliquant à ses collègues prophètes (Ez 13, 10) ; ceux-ci cautionnent n'importe quel modèle de société en apportant le « badigeon » (le mot est d'Ézéchiel) de leur verbiage officiel. 

La prophétie comme science politique et sociale


Et comme toujours chez les prophètes, ce qui est mis en lumière dans cette fausse paix où les riches continuent à s’enrichir, ce sont les abus au quotidien. La montée des prix de l'immobilier qui chasse les plus pauvres du centre-ville (Is 5, 8-10); les filles des familles de plus en plus déshéritées, qui sont obligées de se prostituer afin de gagner un peu d'argent pour les leurs (Am 2, 6-7) ; les choix géopolitiques catastrophiques qui amèneront à la chute de Jérusalem, comme Jérémie l'annonce. 





Les prophètes et les prophétesses sont donc toujours des gens attentifs à la réalité de leur époque, ils étudient de près les mécanismes financiers, les actions de politique intérieure ou internationale, les cours des marchés. La parole de Dieu les aide à comprendre les situations concrètes, complexes, techniques parfois, de la société et de l'époque où ils vivent, et cette parole apporte une lumière nouvelle sur ces situations. C'est ainsi que Jérémie plaide pour qu'Israël se rende aux puissants Babyloniens qui arrivent. Et notre prophète argumente cette conception étonnante au premier abord, qui s'avère être juste politiquement et théologiquement. Plus d'un siècle avant lui, le prophète Isaïe prêchait l'inverse : il fallait qu'Israël résiste, tienne bon sur son territoire. La tradition n'est donc pas de répéter des recettes « qu'on a toujours faites » ; elle est écoute de Dieu dans le monde où l'on vit. Cette tradition est intrinsèquement constante : elle désigne l'immuable salut que Dieu donne à son peuple ; mais les moyens d'entrer dans ce salut changent selon les époques, comme l’inspiration divine l'enseigne aux prophètes. 

La querelle des prophètes


Abordons Jérémie à un moment important de sa vie : quand il s'affronte à l'un de ses collègues, le prophète Hanania. L'action se passe en 597 avant J.-C. Nabucho­donosor, le roi des Babyloniens, a déjà fait une incur­sion dans Jérusalem, a pris des objets sacrés du temple et il a exilé quelques Judéens, dont le roi Jékonias. Mais nous n'en sommes pas encore à la destruction de ce sanctuaire ni à la grande déportation qui n'auront lieu que dix ans plus tard. Hanania débite alors la langue de bois agréable que tout le monde attend d'un prophète (Jr 28, 1-4). Il annonce que Dieu libèrera son peuple de la domination babylonienne et que les objets cultuels pris par Nabuchodonosor seront rapatriés ainsi que les exilés, deux ans plus tard. Or, ce ne sont pas là les événements qui se produiront comme Jérémie va le répliquer ensuite : une grande partie du peuple, annonce Jérémie, sera au contraire déportée en territoire babylonien pendant soixante-dix années. Et là-bas, il faudra que ces Judéens cultivent les champs, aient des enfants et intercèdent pour la prospérité du pays où ils se trouveront, avant que le Seigneur les fasse revenir. 





Les soixante-dix années d'exil serviront à retrouver le sens de la vie avec Dieu et aboutiront à une nouvelle cohabitation avec Lui et à une parole échangée : « Alors - dira le Seigneur - vous m'appellerez et vous pourrez partir ; vous me prierez et je vous entendrai. Vous me chercherez et vous me trouverez, car vous me chercherez de tout votre cœur ... » (Jr 29, 12-14). La longue expérience du peuple en exil deviendra donc une occasion de retrouvailles avec Dieu, une manière, loin des habitudes, de redécouvrir Dieu et de vivre en sa compagnie. Le slogan d'Hanania qui annonce la fin des problèmes de manière intempestive sans laisser la chair prendre le temps de retrouver son intimité avec le Seigneur, est donc, sous ses apparences d'annonce « positive », un mensonge meurtrier. Pour Hanania, il n'y a rien à vivre de particulier dans la conjoncture du moment. Il annonce simplement un retour de ceux qui sont partis; tout est remis en place, c'est comme s'il ne s'était rien passé. Cette attitude est une forme de déni. 





Quand le langage - le langage religieux en parti­culier - se réduit à des automatismes (comme dans la bouche d'Hananie), on n'est plus dans la pensée ni dans le réel. Tous ceux qui donnent alors des échos du réel sont suspectés, rejetés, anéantis. Jérémie propose des analyses politiques dans la lumière de Dieu qui ne conviennent pas au pouvoir ni à une bonne partie du peuple. Le peuple ressasse les mêmes mots, à la ma­nière d'automates, pour se rassurer : « C'est ici le temple du Seigneur, le temple du Seigneur, le temple du Sei­gneur » (Jr 7, 4) ; les pouvoirs ne veulent pas voir la ré­alité géopolitique de leur époque et répètent des phrases toutes faites (« Les Chaldéens s'en iront loin de nous », Jr 37, 9), secondés par des prophètes à leur solde (« Le roi de Babylone ne viendra pas contre vous ni contre ce pays », Jr 37, 19). Quand Jérémie parle pour dire autre chose, il est condamné. Plus exactement, le roi lui-même renonce à l'usage de sa parole d'autorité et laisse Jérémie à la merci des chefs du royaume : « Le voici, il est entre vos mains : le roi ne peut rien contre vous » (Jr 38, 5). 





Refus de la prophétie, refus d'une parole humaine un peu forte : quand l'Esprit n'est pas invité, le Verbe déserte la chair, et l'on tombe dans ce monde qui tourne sur lui-même où l'on serine à l'envi : shalom, shalom (« tout va bien, tout est sous contrôle »), mais il n'y a pas de shalom, pas de paix ni de sécurité. 
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Notes


1. Ce sont quelques lignes extraites d’une longue interview du Cal Ratzinger en 1999 : « Le problème de la prophétie chrétienne. Le christianisme porte toujours en lui une structure d'espérance ». Publié dans 30 jours, n° 1, 1999. Interview par Niels Christian Hvidt. Vous pouvez trouver ce texte en PDF ici.


2. J. Guillet. Dictionnaire de Spiritualité Ascétique et Mystique, art. Discernement des Esprits. Beauchesne, 1957, t III, p. 1223.
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